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Avertissement de l’auteur
Au départ, Le bus de l’horreur 4 ½ avait été appelé Le bus de l’horreur 0 ! Je t’entends penser : pourquoi ? Je vais te l’expliquer. L’histoire que tu vas lire se passe en fait avant le premier tome, qui s’intitule La sortie infernale. Lorsqu’il est paru pour la première fois en 1999 comme Le bus de l’horreur tome 0, j’avais déjà écrit quatre volumes au sujet du bus terrifiant de l’auteur P. Onnoval. Tous les lecteurs savaient donc qu’il devait être lu après le tome 4.
Maintenant, presque vingt ans plus tard, ce n’est plus aussi clair. Tout le monde pense devoir lire le tome 0 avant le tome 1 ! Mais ce n’est pas le cas. Il faut d’abord lire les quatre premiers volumes pour pouvoir comprendre le tome 0.
C’est pour ça que j’ai décidé, lors de cette nouvelle édition, qu’il s’appellerait désormais : Le bus de l’horreur 4 ½ ! Ainsi, il ne peut pas y avoir de malentendu quant au livre que tu vas lire en premier. C’est en effet le tome 1, La sortie infernale. Puis vient le tome 2, La nuit des apparitions, le tome 3, Les frontières de l’angoisse, le tome 4, Le manuscrit maléfique et ensuite le livre que tu vas lire à présent : le tome 4 ½.
Paul van Loon


Cher monsieur Onnoval,
C’est avec intérêt que nous avons lu
votre manuscrit.
Très vite, il nous est apparu
que nous ne publierons jamais ce livre.
Même pas dans cent ans.
Nous ne vous souhaitons aucune réussite
pour trouver un autre éditeur.
Nous vous conseillons de brûler ce manuscrit.
Bien cordialement,
Léo Loubard
Éditeur



Le juge : « Pourquoi perpétrez-vous toutes ces horreurs ? »
Lucifer : « Je suis le diable, monsieur. Je ne peux pas faire autrement. »
Extrait de Diables et anges (Association FSC, Fantômes, Squelettes et autres Créatures, 1899)



L’homme-loup
Une sonnette de vélo retentit dans le crépuscule.
– Hé, Onnoval ! Pousse-toi ! Tu peux pas regarder où tu vas, gros naze ?
Surpris, le garçon aux cheveux noirs ondulés se retourne. L’angoisse se lit dans ses yeux bleus délavés.
Peu après, il reçoit un coup de pied dans le dos. Il tombe en avant dans le sable, à côté de la voie ferrée. Sa tête heurte un rail. Un instant, tout devient sombre. Il perçoit des ricanements. Du coin de l’œil, il voit des cyclistes continuer leur chemin. Des garçons. Il ne distingue que de vagues formes. Mais il a reconnu leurs voix. Ce sont les Trois. Puis il perd connaissance.
 
Le garçon ouvre les paupières. Dans sa tête, ça tape fort. Il fait nuit. Des étoiles brillent au firmament. Une lune toute ronde est suspendue entre de fins nuages. Il se frotte le crâne. Une belle bosse. Il referme les yeux et gémit. Il a des vertiges. Lorsqu’il regarde de nouveau, il voit deux chaussures noires à bout pointu. Parfaitement cirées, étincelantes comme des miroirs. En levant les yeux, il découvre une silhouette. Celle d’un homme. Grand et mince. Pantalon noir, veste noire, chapeau noir. Il tient une canne au pommeau d’argent. Dans la pénombre, l’individu a l’air d’un géant. Le garçon ne peut pas voir son visage. Seulement un trou noir. Deux points verts brillent sous le couvre-chef. Ce seraient des yeux ? Aussi verts ?
– Comment t’appelles-tu ?
La voix est basse et rauque, comme celle d’un gros fumeur. Un craquement d’allumette. Une petite flamme. L’odeur d’un cigare.
– Alors ?
– Euh… Onnoval, monsieur.
– Onno Val ?
– Non, en un seul mot : Onnoval. C’est comme ça qu’on m’appelle d’habitude. Et parfois, P. Onnoval.
– Bien, P. Onnoval. Tu fais toujours des rêves qui t’effraient. Des cauchemars que tu es incapable de maîtriser.
Muet, interloqué, le garçon fixe l’homme mystérieux.
La silhouette hoche la tête.
– C’est donc vrai. C’est toi.
Onnoval n’y comprend rien.
– Vous me connaissez ?
– Peu importe. C’était il y a longtemps. Tu étais encore dans ton berceau.
Les yeux verts luisent. La cendre du cigare de l’homme rougeoie. Le long de son chapeau, une fumée grise monte en spirale vers les étoiles.
– Pourquoi es-tu allongé là, Onnoval ?
Le gamin se redresse sur les genoux. Il lève la tête et plisse les paupières. Au-dessus de l’épaule de l’individu, la clarté de la pleine lune l’éblouit.
– C’est à cause des garçons du collège. Des saligauds. Ils passaient à vélo et m’ont donné un coup de pied. Je suis tombé. La tête sur les rails. Quand j’ai repris mes esprits, il faisait nuit.
La silhouette tousse. On dirait que l’homme aboie. Ou grogne.
– Pourquoi font-ils ça ?
Onnoval hausse les épaules. Ses mains flottent un instant dans l’air comme des papillons pâles, avant d’atterrir sur ses cuisses.
– Parce que. C’est comme ça. Par méchanceté. Ils me détestent. Depuis toujours. Ça a commencé à la maternelle. Les garçons me frappent. Les filles se moquent de moi.
– Et tu les laisses faire ?
– J’y suis habitué. Chez moi, mes parents adoptifs me battent aussi.
Onnoval renifle fort.
– Et les professeurs me haïssent. Surtout M. Mironton. Il m’enferme souvent dans un réduit sombre. Mais je m’en fiche.
Une larme coule le long de sa joue. Puis il ajoute :
– C’est vrai, ça m’est égal.
L’individu exhale un gros nuage de fumée de cigare. La canne au pommeau d’argent tourne autour de son index.
– Ils ont peur de toi.
– Quoi ? demande Onnoval en essuyant sa larme.
– Ils te frappent et te donnent des coups de pied parce qu’ils ont peur de toi, sans savoir pourquoi. Ils sentent ce que tu es.
– Et je suis quoi ?
– Différent. Différent de tous les autres.
La silhouette enlève son chapeau, et le lance d’un geste gracieux, avant de disparaître comme une chauve-souris dans l’obscurité.
– Que veux-tu devenir plus tard, P. Onnoval ?
– Écrivain, monsieur.
– Aha ! Écrivain. As-tu déjà commencé ?
Onnoval hoche la tête.
– Parfois, j’écris des poèmes. Sur l’amour et des choses comme ça.
– Pfff ! Sur l’amour ! Pas étonnant qu’ils te maltraitent. Tu n’as pas encore trouvé ton style.
La silhouette se tourne légèrement. Onnoval découvre le visage de l’individu à la lumière de la lune. Mais ce n’est pas un visage humain. L’homme à une tête de loup !
Onnoval tente de s’éloigner en rampant. L’homme-loup l’attrape par le cou.
– N’aie pas peur. Je peux te donner ton style.
Le garçon se débat de toutes ses forces. D’une main, l’homme-loup l’immobilise au sol. Il s’agenouille et approche sa tête de celle du garçon.
– Bientôt, tu n’auras plus peur des autres. Mais eux, ils auront peur de toi ! Et, crois-moi, tu n’écriras plus de poèmes d’amour, mais des histoires complètement différentes.
Il souffle un nuage de fumée au visage d’Onnoval et écrase son cigare dans le sable.
– Ne voudrais-tu pas te venger ? N’est-ce pas ton plus grand désir ?
Terrorisé, le garçon lève les yeux. Des écharpes de nuages flottent devant la lune. Il est toujours maintenu au sol. La canne est à côté de lui. Le pommeau a la forme d’une tête avec des cornes.
Il acquiesce :
– Me venger, oui.
– Parfait ! déclare l’homme-loup en regardant la lune. Bientôt, tu pourras régler leur compte à tous ceux qui t’ont embêté. N’est-ce pas une perspective magnifique ? Ne plus jamais avoir peur ! Petit à petit, tu comprendras aussi la signification de tes rêves.
Il ouvre grand la gueule. Les hurlements qui s’en échappent ressemblent au vacarme d’un ouragan. La terre tremble. L’homme-loup pousse un dernier cri. Ses yeux verts brillent comme du verre. Il sourit. La lumière de la lune scintille sur ses dents blanches. Un éclair zèbre le ciel. Les croassements d’un oiseau résonnent. La tête de diable au bout de la canne ricane quand l’homme-loup attire le garçon vers lui.


19 h 00
Assis à sa table, Onnoval se penche sur un gros livre à la couverture noire. Il sourit en se remémorant la scène où il était allongé au bord de la voie ferrée. C’était il y a quatorze ans. Mais il se souvient toujours clairement de l’homme-loup avec sa canne à tête de diable. C’est drôle, finalement. À l’époque, il ne le connaissait pas encore.
À présent, Onnoval a vingt-huit ans. Il est grand, maigre, a le teint pâle. Les cheveux peignés en arrière. À son oreille gauche brille un anneau en or. Des bougies sont disposées sur la table, au sol et dans les niches des murs. De la cire coule le long des parois. La pièce ressemble à une grotte garnie d’innombrables stalactites. Pas d’électricité dans cet antre réservé à l’écriture. C’est ici qu’Onnoval, coupé du monde, rédige ses histoires depuis déjà sept ans. Elles sont toutes rassemblées dans le livre noir posé devant lui. Le jour, il dort. La nuit, il travaille à son œuvre : Le bus de l’horreur.
Il y consigne ses rêves ainsi que les fruits de son imagination. Il écrit sans machine à écrire, sans ordinateur.
– Un stylo, de la sueur et des larmes, voilà les ingrédients pour créer de beaux récits, marmonne Onnoval. L’encre doit couler sur le papier comme du sang. Alors les histoires se mettront à vivre, et je pourrai exercer mon pouvoir sur les lecteurs.
Il se lève, s’étire et fait craquer ses longs doigts osseux. Il est dix-neuf heures. Encore tôt. C’est une soirée particulière. Sa dernière dans cette maison. Il a un rendez-vous cette nuit, à une heure du matin précisément. Après, tout sera différent. Mais de quelle manière ?
Soudain, un vent glacial souffle dans la pièce. Le lustre au-dessus de la table se balance. Une chaise se renverse. Les flammes des bougies vacillent. Quelques feuilles couvertes d’une fine écriture s’envolent.
Onnoval frappe dans ses mains.
– Arrêtez ! Je ne le répéterai pas ! Partez immédiatement ! lance-t-il, en crachant en direction du vent.
Un instant, trois voix semblent ricaner en même temps. Mais le vent retombe : les bougies brûlent tranquillement et, peu à peu, le lustre cesse d’osciller. Onnoval redresse sa chaise. Il regarde ses mains. Elles ont changé au cours des dernières années. Ses doigts se sont allongés. Comme ses dents, plus longues que celles d’un être humain normal. Des poils poussent sur la paume de ses mains. Ses sourcils deviennent hirsutes. Onnoval sourit. Une grimace diabolique de loup.
– Ferluci, grogne-t-il en posant la main sur le livre noir.
Une cloche sonne au loin. Dix-neuf heures trente. La soirée ne fait que commencer. Il reste peut-être assez de temps à Onnoval pour imaginer une nouvelle aventure. Il ouvre le livre aux pages remplies de pattes de mouche. Mais aujourd’hui il n’y arrive pas. C’est sa dernière soirée dans cette maison. La maison où il a grandi. Celle qu’il a quittée à l’âge de quatorze ans. Il y est revenu après avoir passé sept ans chez les Voyageurs. C’est dans ce lieu hanté rempli de souvenirs et d’images de l’Autre Réalité qu’il a écrit ses histoires.
Au-dessus de lui, Onnoval entend de nouveau les trois rires moqueurs. Il se remémore une soirée, quatorze ans plus tôt. Comme par enchantement, les images refont surface. Les murs disparaissent. Une sonnette de vélo retentit au loin. Soudain, une voie ferrée traverse la pièce. Trois cyclistes s’approchent…


Lars, Ahmed et Johan
Trois garçons longent la voie de chemin de fer à vélo. Ils rient et se racontent des blagues salaces. En sueur, ils rentrent du terrain de foot où ils se sont entraînés jusque tard dans la soirée. Les réverbères sont déjà allumés.
– Ne va pas si vite, Johan ! crie le dernier. J’ai les jambes en coton après ce match.
– T’es un vrai mollasson, mon gars.
– Lars a raison, Johan, rétorque le troisième garçon. Je suis crevé aussi. On s’arrête ici et on fume une clope ?
Johan hésite, puis il acquiesce. Ses deux copains, Lars et Ahmed, lui obéissent toujours. En fait, ce sont des faibles, mais c’est pratique parce qu’ils sont ses esclaves. Chacun veut être son meilleur ami. Tant mieux, ainsi il n’a pas besoin d’acheter des cigarettes. Ce sont eux qui s’en chargent.
C’est tout à fait normal, pense Johan en descendant de vélo. Il y a des meneurs et des suiveurs. Il estime être un leader né. Lars et Ahmed sont ses moutons. Ils se sont donné un nom : la Bande des Trois. En abrégé : les Trois.
Allongés dans l’herbe à côté de leurs vélos, ils envoient la fumée en direction des étoiles. Lars se met à tousser et manque de s’étouffer.
Johan n’y prête pas attention. Pensif, il exhale une longue volute.
– Je me demande où est passé Onnoval, déclare-t-il. Ça fait un mois que je ne l’ai pas vu. Même pas au collège.
Ahmed tire une bouffée et la rejette aussitôt.
– Et alors ? Il te manque ? demande-t-il en riant faiblement.
La cigarette lui fait tourner la tête, mais il ne veut pas l’avouer.
Johan ignore la remarque d’Ahmed.
– Ce froussard a dû avoir tellement peur qu’il a déménagé. Dommage. Maintenant, je ne peux plus le tabasser. Ça me manque !
Ahmed hoche la tête.
– C’est la vie, mec. Toutes les bonnes choses ont une fin. C’est ce que ma mère dit sans arrêt.
Ils se regardent et éclatent de rire en même temps.
Lars tousse toujours. Il écrase sa cigarette dans le sable.
– Hé, vous entendez ?
– Quoi ? demande Ahmed en s’asseyant.
Il lance son mégot en direction des rails. Johan ne bouge pas. Imperturbable, il continue de fumer.
– Je ne sais pas, répond Lars. Un drôle de bruit. Là-bas, derrière la voie ferrée.
Il se lève. Cela fait des années que la ligne n’est plus en service. La voie est recouverte de mauvaises herbes. Deux vieux saules se dressent tels des gardes-barrières près d’un passage à niveau qui ne mène nulle part. De l’autre côté, les ronces et les orties poussent en abondance.
– Je n’entends rien, déclare Ahmed.
– T’as qu’à écouter, s’énerve Lars en se dirigeant vers le passage à niveau. On dirait que quelqu’un soupire ou gémit. Je sais pas trop.
Johan tire une dernière bouffée avant de propulser son mégot avec le pouce et le majeur.
– Arrête tes bêtises. Va voir, si ça te gêne. Tu as la trouille ou quoi ?
– Bien sûr que non. Attendez-moi, j’y vais tout de suite, annonce Lars en traversant entre les deux arbres.
– Je suis curieux de savoir ce qu’il va trouver, dit Ahmed.
Johan bâille.
– Rien. Ça, c’est sûr. Il veut juste faire l’intéressant. Mais c’est une poule mouillée. Une seule bouffée de cigarette lui donne déjà le tournis.
Ahmed acquiesce en hésitant.
– Il est quand même sympa, dit-il en regardant l’endroit où Lars a disparu. Mais qu’est-ce qu’il fiche ?
Johan hausse les épaules.
– S’il tarde à revenir, on part. Tu verras à quelle vitesse il rappliquera !
Ahmed se gratte la tête.
– Je sais pas, moi. Lars…
Soudain, il se tait et scrute la voie ferrée.
– T’as entendu ? J’ai cru…
– Quoi ? Tu t’y mets aussi ?
– Mais non. J’ai juste eu l’impression que quelqu’un criait. Lars est peut-être tombé.
– Eh ben, t’es une chiffe molle, comme lui ? Tu me donnes envie de vomir. Dépêche-toi d’aller voir si ton petit copain ne s’est pas égratigné le genou !
– Je te jure que j’ai entendu un truc. Des grognements ou quelque chose comme ça.
Johan allume une nouvelle cigarette et se rallonge, les bras repliés sous sa tête.
– C’est ça, mon gars. Sûrement un ours. Il y en a beaucoup ici à cette période de l’année, ricane-t-il.
Le bout de sa cigarette rougeoie dans l’obscurité.
Ahmed ne répond pas. Il lui semble entendre une voix au loin. Suivie d’un autre bruit. Des grognements. Ou alors serait-ce le vrombissement d’une moto ? Il est parcouru d’un frisson. Lars est peut-être en danger ! Ce n’est plus un jeu !
– Il met du temps à revenir. On devrait aller voir, suggère-t-il.
Imperturbable, Johan observe les étoiles et souffle des cercles de fumée.
– « On » ? Si tu as envie, vas-y. Moi, je bouge pas, je suis bien ici.
Interloqué, Ahmed regarde son copain quelques instants. Puis il comprend : ça lui est égal s’il arrive quelque chose à Lars. Johan est un salaud, il ne s’intéresse qu’à lui-même. Incroyable qu’il ne s’en soit pas rendu compte plus tôt ! Johan n’est pas du tout son ami. Ahmed ne veut plus rien avoir affaire avec lui. Lars est mille fois plus sympa. Mais aussi bête que moi ! pense-t-il.
– Viens, on y va, lance soudain Johan en se levant. On a attendu assez longtemps. Lars peut aller se faire voir ! ajoute-t-il en relevant son vélo.
Ahmed reste immobile.
– Va te faire voir toi-même ! Moi, je vais chercher Lars.
Johan n’en croit pas ses oreilles. Il fait volte-face.
– T’as dit quoi, là ?
Ahmed crache par terre.
– Tu peux aller te faire voir. Lars est mon ami, et je vais à sa recherche, répond-il en se dirigeant vers le passage à niveau.
Johan reste bouche bée. Ce n’est pas normal : des suiveurs qui n’en font qu’à leur tête et n’obéissent plus à leur leader !
– Hé ! lance-t-il. Écoute-moi…
Mais Ahmed ne se retourne pas. Il disparaît entre les deux saules, laissant Johan seul. Soudain, le silence devient désagréable. Mystérieux. C’est quoi, cette entourloupe ? Johan regarde autour de lui. Il se sent mal à l’aise. Que manigancent-ils, ces deux froussards ? Essaient-ils de le tester ?
– Hé, les gars. C’était très marrant. Mais vous pouvez revenir, maintenant.
Silence de mort. Johan scrute le passage à niveau désert. Ahmed a disparu. Tout comme Lars. Tapis dans le noir, ils sont sûrement en train de se moquer de lui. Entend-il quelqu’un rire ? Johan sent le sang lui monter à la tête.
– OK, ça suffit. Je vous laisse encore une chance de vous montrer. La blague est terminée. On reste bons copains.
Aucun mouvement dans les buissons. Johan hésite. Il pourrait enfourcher sa bicyclette et partir. Mais alors ils croiraient peut-être qu’il a peur. Ça, jamais ! Il soupire d’un air détaché. En tout cas, c’est l’effet qu’il voudrait donner.
– Très bien, les mauviettes. J’en ai marre. J’arrive et je vais vous tabasser.
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